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Xermezede; 6e. 50 fr.. A. Rancv d'IIazebrouc!;; te, 
4U fr..D. Dupont de Staple, Su. là) fr.. II. Verbaore. 
d'IIondechem; 9e, 20 fr.. Alexis Poquidt, d'Oudc-
zeele. 

I l l l l l l l do tout tâft, — 1er prix. 100 fr.. MU. A. 
Itancv. d Hazebrouck; 3e, 75 fr., H Trotte:», d'Huze-
br ock; 8e,60fr.. <i. Deram. de Caestre. 

(.unisses do l à G dents, reconnues pleine» OuAIaif. 
— 1er prix. 1 0 fr , ,MM. 1). SmagRhe.deTcrdenhem; 
S*. ,:> fr., .1. Love ÂaStrazeele; Se, 60 IV.. A.Vanoaele, 
d'Arnèkc; le, 80 fr.. Th. Pladya. de SteenToorde; 
."••. 10 fr., !.. DaekMB. d'Hondeghem: 6e, 30 fr., !>. 
Groaon. d'Eataires; 7c. 20 fr., I. ch ine .de lî.ivm-
chovo; Ée, S) fr.. veuve Pareaya, de i .iss I. 

Vache» «le tout Age, pleine* ou Alait. - 1 r prix, 
100 rr. et m a médaille d'or. MM. Our l e s Gruson, 
d'K-Ouires; 9e. NO fr.. II. Walteauw. d'Hazebroack ; 
•e, 80 i'r...J. VankeauMl, de Bailleiil ; 4e, 50 fr.. E. 
Fmgu.. Je Baille,il: .">o, 40 fr.. L. s .-lii-evore.de .Sainto 
Mario Cavpel; 6e. 80fr„ A. Minne. d'Oxelaerc ; 7e, 
80 fr., A. rae*. d*Om*rafa. 

Prix de bandes.— 1er prix.100 fr. et un objet J'art 
M. Hattaaa.é'Haaebroaek ;2«, 100 fr., Mis* v i u w 
Pareay* de Cassel : Se. 75 fr. MM. }.. Schrevère, de 
ste-Mài'ic-i'appel ; le, .Kl ir.. M. Dequidt, d'Oxelaere; 
5e 80fr. II. Verbaere, d'Hondclghem. 

Verrat*. — 1er prix. 60 fr. MM" II Rancy, d'Ha-
zebromk; 3e, 50 fr., Trottein. d'Hazebroack; Se. 10 
francs. I, Andries. d'Kbblins'.iom: le,80 fr., A. Ver-
helle. d'HooaWhea»; 5e. 20 f r . H. Plan—t. de Ter-
degheui; lie, lô fr., !.. Siiiiiso.-u, d'Hoxebrouck: 7e, 
lô fr.. II. Beudart.de lîortlien. 8e. 15 fr., D. Wyc-
kaert .de Vicux-Borquin. 

Béliers. — 1er prix, 90 fr.,MM. B Quito, d'Hon-
deghem: Sa, 1"> tr.f J. Bouquet, de Winnezeele; :ia, 
10 fr., ('. Oesoomer, d'Hazebrouck. 

Nouve l le* d ' I s l ande . — Le courrier annoncé 
pour le vlo mai vient d'arriver a Daukerqae. Voici 
le» nouvelles qu'il apporte sur les navires sui
vant.-; : 

80 avril, noi dette BmUe-et-LowUe. ISO tonne* de 
morues ; 17 avril, goélette Pauline, 70 toaaee de mo-
rue . i ! avril, goélette Martini. 1(X) tonnes do morue; 
25 avril, goélette Léontiltt. 110 toaaee 'le morues; 
25 avril, goélette Urine. 100 tonnes de morues. 

84 avril, goélette Charment*. 180 tonne* de mo
rues; ->•; avril, goélette France. 70 toanea de aae-
rues; 1:: avril, goélette Emma. 105 loaina* de n,o-
rues, 86 avril, goélette Galoper, 35 tonne* deaaoraea; 
10 avili, goélette Marie-Juliette. 1D t..mies de mo
rues; 16 avril, goélette Vigoureuse, sans pèche indi

quée; 2ô avril, goélette Mardyckoite, IH.» tonnea de 
morues; 'S> avril, goélette Marie Juliette, 70 tonnes 
de atornea. 

2£2 S * â maa^atoffB 
ETAT-fTV'T.. _ ROVBAIX. — Déclarations de naissan

ces d u M mai. - Henri Vuii (luebt, rue Fourcrov. — Ray-
m e u l e Pollet, rue Drouot, 30. —Petronille Allard, ruo des 
Arts. — (lermaino Verleyeu, rue de Lannoy, cour Fuccon, 
0. — Mariages. — Théodore Tassart , al ans , fileur, rue de 
Bouviiies, Si, et Clémence Uihnan. 23 an?, ménagère, rue 
do Domines , ;>•,. — Kmilo Dondannu, 20 ans, Rraissaiir, 
boulevard de Metz, t t Louise Hus , 21 ans, boliineuso, au 
Hu t in . • Caniile .StaeJens, 56 ans tisserand, rue de Fiance. 
90, et Marie Verecktn, 2o" ans, tisaerande. à Uoubaix. — 
Jean-Baptiste Denis, il ans, journalier, .< Tournai, et Clé
mence I>esinmaux, 27 aa*, taiileuse, rue du Moulin, Tt. — 
Louis Dujardin, 30 ans, zingueur, à Caniphin. et L-onie 
It Missel, tl ans . concierge, modes Parvenus, 112. — Adol-
plie Cast iaux, 2ô ans. mécanicien, rue des liliassours, 3. et 
.Mari,- i.i'iivy, S0 ans . sans profession, ruedu Fonleuoy, lSô. 
Indurations de décès du 5*-< ,nai. — Sophie Pluquet . .0 ans 
Hosoice Civil. — Charles Vlieuhe, II jours, rue Urûtry, «J. 
— Jules I'au-.vels, 1 jour , rue St-Antoiue, 04. — Eofiéuie 
Steinicke. lii ans, rue de Lannoy, OôO. — Jeau Cuiriaux, 70 
ans, Uùtel-Dieu. 

TOVRCOllta. — Déclarations de naiisanctt du S4 mai. 
— Achille Vau Loo, rue du Mouli.iTonton. Florine De-
launoy, r u e d u Bran-Paia. - Palmyre Decock, sentier de 
Honcq. — Jeanne Ma:t, rue des Coulons. — Déclarations de 
ttvct-s du Si mai. — iiu^éeie llavez, 30 ans 2 mois, tisso-
rando, aux Waae B»«a — Iilisa ijobrie, 2 mois, ruelle 

BOyDVES. - tMttm-mtUm» de naissances du ta au 13 
met. — Julie Ville*, clumin des Cordonniers. • Charles 
Verdron, chemin des Cordonniers. — Déclaration de décès 
du ta au 23 mai-.— Modeste P u M m i e r , 67 ans , vouf, a a 
Fuit . 

BOUSBECQVE. Déclarations de naissances du 17 au 
st mai. — Néant. — Déclarations 4a sUeèt du il au 24 
mai. - Julie Mignon, bl) ans, à l'Ilospic ;. 

MARCQEXBXRinCI.. — Déclarations de naissances 
i « lô au z ; i u ( . — Kaaric i Panliert. à 1! mp. s-Uarrcs. — 
Coralie De N'eve, rne Haint-Patr.cli. — Marie Or imoapna , 
rue de Tourcoing. — Châtie* lionne, n..lisons Moreau, 20. 
- Marie D-'Schryvere. ruede la G.ire. — Maria Vienne, 11er-
rengrie. — Georges Watelle, rue de Tourcoin?, H. — Bertlio 
Phiiippo, à Bouaaa-Bam*. — Clémence Uerteloot, ruo 
Bekaffart. — Hélène Dela'.tre, aa Qaeta», — Déclarations 
de decrsdn tr. au SJ mai. — L^ouio Cordio, 20 ans . journa-
li- re, rue u i Noid, 17. 

SA.ILI.Y-ZMX-LANXOT. — r«;,i;,:*tir.as de marie**» 
du 87 f.érii au 4 mai. Edsnard Quénée, 21 ans. à Lva-lca-
Laaaojr, et Adèle Ltptra, 20 aaa i 8aiiIy-l«i-Laaaov. -
Mariages du 10 mai — KliaonJ Quénée, 21 ans , négociant 
en charbons. :i I.y :•/. L.mtioy, et Adèle Lopera, 20 ans, 
sans profession, a Saiily-le/-Lannoy, 

tRMPLMBTm-MORO. — Déclarations de naissances du 
tr, an te mal. Paul Delboé, hameau de Bou in inc .— 
Léon Godin, hameau de Bonnance. - Emile Dhélin, ha
meau de la Lesrnes. — Julienne llousseau, hameau de 1. 
Lesrnes. 

B r û l é vif. — l :n incendie, peu important par tel 
De'iue, mais qui a eu de déplavmblea aa***éana*aeee, 
vient deae prodadre a,t hameau <iu Vert-?.ï''.'it, eos*-
mune de Itety. près Marqaia*. Trois enfants, li!s de 
M. Hernoux. cultivateur, jouaient dans un bâtiment 
à usage d'établcs. Ils eurent la malencontreuse idée 
d'allumer des allumettes) et de mettre le (aa à un tas 
de paille. Ea un inistunt. le bâtiment fut eu flaanaoe*. 
1,'incendie fut assez vite éteint par le* voisins . mais 
sous les décembre*, on reironva le corps littérale
ment carbonise du petit l'iulojjone Hernoux, vyo de 
ônns. 

Pour les défzàts matériels, la perte, non assurée, 
s'élève à L!0U fr. environ. 

Arra*. — Drulé mif. —Samaa*, vers deux heures 
du soir, une petite écurie et la toiture de deux bâti
ments contiens ont été détruites par UB incendie à 
I! liry-Notrc-Lume. près d» Via-aavArtoia. Ces bâti
ments appartenaient à MM. Dequéant et Savary.cul
tivateurs à Boiry. L'incendie estattribué à l'impru-
dence du jenne Deqniant, qui jouait avec lies allu
mettes dans l'écurie où le feu s'est déclaré. I.e pauvre 
petit. Agé do 4 ans. a été brillé vif sans qu'on puisse 
lui porter secours. L'n cheval a également péri dans 
les flammes. Les pertes matérielles, assurées, »'*lè-
vent a environ l.JOO fr. 

Courses d e vé loc ipèdes â B e t h u n e . — Hier, 
• •ut .<u lieu à Béthuno les courses vélocipèdiqne*. En 
voici les résultats : 

l ie course locale. — 1er prix. Mi l . .Talcs Philippe 
ô minutés. 51 sscon les; 2e, Henri Piiilippe. •> minu
tes, ô'-î secondes; '2c, Nezolon", 5 minâtes, 54 se
condes. 

2e course régionale pour bicycles. | 1er prix, Ja-
la* Mara, d'Arraa, 9 mlnut 
de 8t-Qoeatin. 9 minutes :! secondes: Se, de Givioshy 
de S; Omar, '.i miantea, lô aeeondi s. 
•yte eoaura* intei nationale (bicycle* -t bievclrttes). — 
1er prix. MM. Le! insome, d'Ârraa, 10 minutes ô se
cond ?; >•>. Henri Tangfae, de Lille, 10 minutei 
eoBides, 3e, Jnlâa Mars, d'Arras. 10 minutes ! 
eeaaaes; le, Jules Philippe, de Bethnnc. I" minute* 
ôt secondes; 5e. Nezeloof, de Bethune, 10 minutes 64 
seco::' 

La course de consolation a été remplacée par ur.e 
couru, la dames. 

r> ux paurtantea, Mlle* Tanche i t Duj ont. Le pris j 
a été • btenu nar Mlle Tangbc, 2 minute* 20 ae j 

lonnat. Course deeeniora. — M. Pan! Pu-
pon; est arrivé premier en 11 minutes 20 seconde* : 
i..-oy Uupoiit a fa i t ie parcours en 15 minâtes 0 
aeeoo I 

Course de juniors. — 1er prix, MM. Pierre Debry, 
d'Aï, i g . l l minute» 5 secondes; Se, Watheui , de 
Calais. 11 minâtes 10 secondes,.'le,Bouchez,d'Amiens, 
I l atinutea 16 aeoondes. 

Cours,: enfantine. — 1er prix, Batia, 13 nus, de 
Louai, i \ Alfred ! >am 1, d'Aire. 8 m i n u t e t t aoeaav-
desr; Se, Vlllette, il o.>, d'Hazel rouck, ;; minute* 43 
aeeMdes: le. Deianaoy, l'ilouplincs; De. Long voie, 
d'Atmentiérea; 8e, Albert Quairi éthnne. 

DuTTlG.XlF.S. — Déclaration 
m mai. — Maria Lebrun. — Décla 

- Pierre Mabian, G'i ans, 
Monicron. 

tisane* du 
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CONVOIS FWVEBRES tS OBITS 
t connaissances do la lamiîle HARINIiOCCK-
oubli, n 'auraient pas reçu cie lettrt- de faire-

3 de Dame Chariotte-Kc./. !iie-Jn-e|.h LAM-

Lcs ai 
FKY au, 
part, lu 
ril.IX. veuve de M. Isi ioro FKY. iijcé,tef. à Tressin, le 
ruai lrl~0. «aa» aa SI» année, administrée des Sacrements de 
notre m re la îiaintG-Fj;lise, sont priés do considéror le pré
sent a v i s e , . . - r eu tei. ..nt lieu et Je bi.n vouloir a~:ister 
aax Convoi c; Service Solennels, qui auront lieu le mardi 
27 coura i t . 4 11 heure.-, en réai iM à*Taaaala.— L'aaaaaav 
blée a la aaaîsaa mortuaire. — L'Obit du mois sera célébré 
le lundi i 3 juin, à 11 teares , en ladite église. 

Des Obits ,1e eoatrériei seront célébré» an l'égllsa flaiat-
Ma.tin. i Roubaix, pour le repos de l'âme de Dame Maria-
Plore-Joseph WXTINE.vi avedo M. Julien WATINK. ni-n-

:. la 15 mai 18f,0, a I'IIRO Je 71 ans, 
" ' l 'élise, 

U il de lu Confrérie daa Tr 
; mardi 27. ù 7 h. 1|_\ obit da Sacré-timir; jeudi 
. "bit du Rosaire: j,-iidilU, à 7 11. If.', obit du Saint-Sa

ndre l i 84, à 1 k„ obit de la Sainte-Trinité. — 
a Séimlcre : samedi 31, à 7 h. 1(2, obit de là 

' - • •••!>":>• 'lu !'• '-i' t" !-^ • r.--,. — Faroi*se 
re-Dain- : aam.d i7 juin, à 7 V , obit i In Conbévie da 

des Sept Douleur: . — Les personnes ojhi. par 
de letti 

l ' v l i l 

m\EÊLÉËXK . G - I Q U B 
Mouscron. — Le eercle Union artistique ;.;•><• 

• du au prolil •!• s 
•awvri • de la ville de Mouscron : i tu* ! s lots totit 
euBOeét au calé s,n„-.'.ru.• •., • laSut ion. 

Â [i r t i r d e c e i o u r le public est admis à les visiter. 
Le jeudi 29 mai le cercle donnera un grand rnaaart 
«jui sera suivi du tirage dp la toml.,. i 

•\'iiii-i un aperça <lc* nom» d.-s principaux dona-
tenra par ordre de réceptic : I. MM. Salis, député, 
président de la Société aaluliqne internationale da 
<;/.."•' user , iv.ri.-; 2. Général boulanger, Jersey^a 
Le Baron Vaatderaaniaaen, aida d» uunp général de 
S. M. I .éopoldil , 1. liustave Debuesjuoy, 
Tourcoing; .>. s . 14. Léopold 11, rt>i dcâ l 
Santh Berr^.rt fl»aris). artiste drSaasUqne; 7. Jyies 
Verne. IMtératcur. Aanens; 8. .fKin-haptiste C»t-
toire. ii.'s; II. Aiton-me. Mouscron. 

10. Rémy Cocjîlie, 1er prix de Roubaix; 11. Clé-
ment, photographe, 'iourcoin«;; 18. (7. Lursmanu. ar
tiste peintre, grand prix de salon (Américain); 11. 
Louis a**«aâ»iar. ronatmrlri r Tourcoing; II . etc., 
etc. — Lo prix du numéro est de 58 centimes. 

— Broyé farune voilure. — Ce malheureux acci
dent s'est produit, vendredi soir, vers six heures et 
demie, au hameau du t'ouet. 

M. Delespaul, de Mouscron,conduisait à Tourcoing 
une \oituro SMrtpf n de beurre. Il passait à l'endroit 
dit « le petit Pavé » lorsqu'un entant de deux ans et 
demi, la jeano Brunehaut, sortant de citez lui en 
courant, vint se j?ler sous les roues de la voi
ture . 

On le reh va immédiatement; M, lo docteur Schcc-
pens, appelé A bai donner des soins, constata qu'il 
avait la tète écrasée. 

Le pauvre enfant n'a survécu que -quelques heu
re?. 

Un Obit soiennel du Mois sera célébré 
Sainte-Elisabeth, i Roubaix, l j mercredi . s i 
e heures, pour ie renés de l'aine de Me.iieeùisclie Adeèu ' e 
l ïAIIXET, COl'SIX. décédée à Kouoaix, le 
27 avril l-'.Ki. àr. :s sa sje année, administrée du sacrement 
de i 'Extréota^Jactiea, Le-- personnes qai , par »abli, n 'aa-
raiaat pa* re;u aa let tre deCalra-part, sont priée* de con
sidérer lo présent avis covamo en tencn; lien. 

Un obit solennel anniversaire sera c ;_bré an Maitra-
ii iat-Joaeph, à Bôabatx, la jeudi 29 mal 

l . e . .. e. f,. ., •:, m u r i ; repo.- èo l'àma oa [>ama Louise-
Adclaide FERRIEk, .-pou e de M. Hei i i Dï."P,AK. d- \ 'née 
a Kaitvab Bain! \ i»i IPaa-de-Caiai.;, la l« iin liSO, 
d o i s s* saixante-septi ::.•• année, administrée des Bacrc-
ments de noire ta re ht Salatn Bfliaa — Laa peraonnea 
q : i . par c.fcli, ir-o.r.'.ie^t p . s r e enaa la*tr«da faire-part, 
sont priées -te C>-J£<J- rer -J aréaaat avis *rmaaa en tenant 

Cn Obii, solennel du moi3 £cra célébré eu l'i.-lije X• : , , -
Dame, i P.nabnix, le jeudi 29 mai 1S90. & lu heures If S, 
pour le repos de 1 âme de Monsieur .1 :è s .loceph-C-i-ar 
POLLET, d cédé à Douai, lo l«r avril 1893, dans sa 21 = 
année, administré dee: Sacrements dd notre mère in. Suinte-
E^'iise. Les paunnaa i qui. pc.r -ubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de mi in pa î t so.,t priées d.- considérer 12 présent 

FAITS DIVERS 
la gouimo à effacer. — llion 

do tti : t que li moi. t du c tout-
L ' i n v e n t e u r t 

peu de p< rsonnes . 
obouccomme gomme è 1 ;, icer le erayon n mon;- au 
milieu du dix huitième sii le. Or, vol c« IJU' . lit 
dans Vhistoire de l'Académie d v Sieuces de Paris, 
de l'année 17Ô». 

• Tous ceux qui 3 servent du crayon d. mine de 
plomb pour de sin r l'architecture, la fortification 
( le., emploient la mie de pain pour effacer les traits 
de eecrayon qui - venl pour ainsi dire de bàtia ,;.i 
deasin : M. Magalhuens ou, comme non* le pronon
çons en français, Magellan, correspondant del'Aca-
démie.digne ctd: en: ;• uérilier du célèbre navigateur 
qui a découvert le passage de l'Océan dans la mer du 
Sud, a proposé on n.oy 1. pin* efficace, LIU.'OU ;idut 
porti r t tnjoura av, soi : c'i st un morceau de caout-
ch uc, ou résine 1 !- li \ae de Cay< ne 1 ; le frofti • 
menl de c- tt" résine • nlôve bien mieux que la mie de 
pain les traits de erayon et toutes les autres saletés 

trouvent sur le papier. » 

L 'éboui l l ioscopo. — Chaque liquide a son point 
d'ébullitit :i, et cela c m titue .m» pr, ni iété carac!,'-

fx.ur chacun d'eux. Ainsi, tandis que l'eau 
l'aie '••!. dan* des 1 irconstan-

cesfxtti-i '-ur, :.-; :!• ni' pi, s. , i.in en ébullition à ', •• 
et l'éther u '•••'> ("est là nrèci.séniê/ii réu.mcéd'unedes 
luis de ce phénomène \ liysiqu» : l'èbullifii 
mi u • qu'a une température détermini e.varianld'on 

1 un autre, nuis toujours la même pour le 
morne liquide, placé dana les mêmes conditions do 
pression. Ce fail a été utilisé d'une manière singu
lière et fort ingénieuse. " 

L'ébouillioscope olère la plus grande analogie avec 
rhvpsométre; é tel point, qu'une simple modification 
de l'échelle graduée, pourrait permettre de les trans
former l'un en l'autre et cependant, bien différents 
- .:! li urs usages ordinaires, puisque le thermomètre 
hypsométrique sert à la mesure des altitudes tandis 
que le thermomètre alcoométrique a pour but la dé
termination du contenu de l'alcool en eau. 

La pèche en tou t e sa ison a u x Etats-UnTF 
— La pécha à la ligne est une passion de tous les 
p.iy.s, mais, lo.it inattendu. ,\U n'atteint nulle part 
une intensité aussi grande que chez certains hubi-
tuuts desUtais-Lnis, dont la population, n'a pas ce
pendant la réputation d'avoir de* goûts tranquilles 
et d aimer l'inaction, base de ce genre de ce sport 

Kn été. les Américains ont toute* fa«i**K». asmi «e 
livrei i e • , • • .• -temps favi ri sur i 1 bord des 1! -tves 

« a a f 8 a l a « 8 « ï M « a « B n M 

ou de la mer, et l'on ne peut qu'admirer la patience 
avec laquelle lo Yankee reste des heures entières, les 
yeux fixés sur la Hotte de sa ligne, afin de saisir lo 
moment précis où lo poisson mord. 

Mais l'été ne lui suffit pas, et, pour nepas se priver 
de ce plaisir quand la saison froide recouvre les eaux 
d'une couche de glace, il a imaginé la disposition sui
vante : on place sur on traîneau spécial un cabanon 
de bois assez grand pour qu'un homme y soit assis à 
l'aise. 

Cette maison amovible est percée de fenêtres et ou
verte complètement par on bas. On la conduit au-
dessus d'un trou percé dans la glace. Assis commo
dément dans un fauteuil, couvert de fourrures, les 
pieds dans un sac et les poignets protégés par des 
mitaines, l'amateur de pèche prend position et, pro
tégé contre les rigueurs du froid, se livre pendant 
des heures à son sport favori. 

Les gens aisés sont propriétaires de leurs cabines; 
les moins fortunés en trouvent à louer à des entre
preneurs qui leur réciament un prix plus ou moins 
élevé, en rapport avec le confortable de leur installa
tion. 

P h o n o g r a p h e comptab le . — M. Patrick Egan, 
inventeur américain, a imaginé une application nou
velle dn phonographe qui ne manque pas d'origina
lité. Chaque fois qu'il reçoit une somme le caissier 
d'une maison de commerce doit la criera haute voix 
dans le cornet d'un phonographe. De la sorte la vé
rification des comptes eattrès simple. En effet le pa
tron n'a qu'a faire répéter devant lui co qui a été 
enregistre sur le cylindre de ce témoin incorruptible 
et à en faire l'addition Le total doit coïncider aveela 
somme en caisse. [Électricité) 

Appl i ca t ion d u p h o n o g r a p h e a u x é t u d e s 
e t h n o g r a p h i q u e s . — Devant les progrés de la ci
vilisation européenne, le langage des Indiens dispa
rait rapidement, entraîné avec leurs mœurs et leurs 
coutumes par le courant commercial qui a complète
ment défiguré déjà l'organisation de, leurs plus tortes 
Iribus. 

.1. Walter-Fewkess, de Boston, a eu l'heureuse 
idée de recueillir graphiquement ce que l'on peut 
encors trouver d'original chez les Peaux-Kouges. 
Grâce à l'état de perfectionnement où, en est arivé le 
phonographe et par la bienveillance de Mme W . 
Wallaco Brown, il a pu rassembler une collection 
complète de dialogues, légendes, chansons de gestes 
et chants des Indiens l'assamaquodiès qui se trou
vent encore à Calais, (Maisne). Ses expériences ont 
très bien réussi, car non-seulement il a pu enregis
trer les paroles, mais encore elles ont été si bien 
prises que le* Indiens eux-mêmes pouvaient dire.en 
les entendant répéter, le nom de celui qui les avait 
prononcées. 

M. J . W. I'ewkoss a recueilli de la sorte quelques 
morceaux fort remarquables, entre autres, la chan
son do la Danse du Serpent, dite par Noël .losephs, 
un des bardes reconnu par les Passamaquodies, 
comme connaissant le mieux les chansons du Bleue) 
temps. I\ est toujours le conducteur de la danse dont 
il chante lo sujet comme s'il le faisait pour la der
nière fois. 

11 y a aussi une chatison d'échange, un chant de 
guerre Mohawk, plusieurs légendes très intéressan-
tesdont le récit, parsemé de mots archaïques, repro
duit eu divers passages des cris d'animaux, d'oiseaux, 
etc. 

Chacun de ers morceaux, numérotés, est précédé 
d'une exposition on anglais. l ia été pris en touttronte-
six cylindres de cire, généralement un seul a suffi 
pour un morceau. Cependant une longue histoire 
« PoUump » et « Pook-jin-SéfUit* a c'est-à-dire le 
Chat Noir et la Femme Crapaud n'a pas nécessité 
moins do neuf cylindres. 

M. Waltew Fevvkes se propose de donner ultérieu-
r-ment une traduction des pièces qu'il a ainsi enre
gistrées, et qui sont du plus grand intérêt pour les 
savants qui s'occupent de cette langue indienne qui 
s'éteint rapidement. 

VARIÉTÉS 
L E S 1 » K R . \ X ( K 

Quand ic malheur nous a visités, quand les 
revers nous ont assiégée.-, (1uand la maladie nous a 
éprouvés, quand la mort même a passé implacable 
autour do nous, il nous reste encore une consola
tion. 

Après les plus tristes naufrages, il nous reste 
encore nue épave, un bien que personne ne peut 
nouti dérober, que les revers ne peuvent atteindre, 
que la mort no peut détruire. 

An malheureux qui n'a pas un toit pour s'abri
ter, un eeesjr pour se consoler, il reste encore un 
très ir. CJ trésor, aussi général que le monde, 
aussi vaate que l'univers, aussi varié da^is ses mo
tifs que dans ses aspirations, ce bii.n qui est le 
partage dus heureux et surtout des malheureux, 
s'est l 'espérance ! 

Que deviendrions-nous, si elle ne servait de 
contre-poids dans la balance du malheur ; si ! 
elle 110 prenait place à côté de chacun de nos 
maux .' 

(".•si elle c.ui fixe le terme des souffrances, qui 
sert de limite à tous les sentiments, qui donne la 
f :c3 de souffrir, le courage de vaincre... Et si le 
bonheur qu'elle nous fait entrevoir n'est qu'une 
illusion, n noua sommes trompés dans notre a t 
tente, elle nous a du moins donué la résignation, 
et à défaut d'autre félicité, nous aurons goûté 
celle d'espérer... 

L'espérance se plie au g;é de nos désirs, k s 
revêt de la forme qui leurconvie . i t , l e u r d e n u 
tout ce qu'il faut pour avoir raiaoa de toutes uns 
douleurs, et prolonger tons nos plaisirs. 

C'est elle, qui met la vie à côt-1 de la mort , le 
pardon à côté de la faute,le baume près de la bles
sure: elle rend au père un fils que les passions 
égarent; à la mère, une fille que le inonde a cap-
t n ' . : c'est elle qui place la guérison à coté d e l à 
maladie,-la coexoTatioa en face de l'adversité; la 
.sécurité à côté du danger. 

— Le développement de nos facultés, de m.s 
vertus, de nos sentiments même, 110 se fait eue 
progressivement, dans la mesure de la culture 
qu'on leur donne, de* efforts réalisés pour arriver 
a la perfection. L'espérance semble inséparable de 
notre âme; alla ne demande ni soins, ni dévelop
pement; elle se montre au moment propice.avant 
même que la pensée se soit tournée vers olle; st.n 
apparition est celle d'un génie bienfaisant qui 
non* donne tout sans rien demander. C'est elle 
qui, se fixant au berceaa de l'enfant, fait oublier 
à la mère les peines, les soucis, en lui donnant 
pour l'avenir, dans cette jeune cxistence,une com
pensation vivante. 

C'est elle qui sèche les larmes de l 'orphelin, lui 
montre la fin des éjireuves. C'est elle encore qui 
dore les rêves de la jeune fille, qui s 'imprime en 
caractères de feu à chaque page de sa jeunesse; 
c'est elle qui épanouit le front des fiancés, donne 
du courage au soldat qui combat, loin des siens, 
loin d'uu cœur qui l 'attend; c'est elle encore qui 
donne aux époux les promesses de l'avenir, qui 
colore le front du vieillard; c'est elle enfin, elle 
seule, qu5 nous fait regarder la mort saus faiblir, 
qui nous donne le courage de l 'attendre avec cette 
assurance q l'aucun sentiment ne peut donner. Kilo 
sepose sur tous les Louis ,par le à tous les cœurs , 
s'adresse à tous les tiges. 

Quelque durables que soient nos impressions et 
nos sentiments, l 'espérance leur survit! quand elle-
même semble avoir fui en abandonnant une cause 
désespéré!, elle nous reste encore. 

A côté des regrets de la tombe, elle se pose en 
consolatrico plus puissante que la mort, que dis-
j e , c'est la seule consolation qu'autorisentles pen
sées funèbres. 

Revêtant la nuance de nos impressions, s 'har-
monisant avec elles, elle semble faite pour accom
pagner tous les cortèges : elle conduit l'enfant au 
baptême, le fiancé au pied des autels, le défunt à 
sa dernière demeure. 

Amie inséparable do l 'homme, elle devient sa 
nourriture, son aliment quotidien. Elle se mo
difie avec l'âge, se conforme à tous nos besoins, 
se plie à tous nos caprices. 

KUe nous arme dans les difficultés, nousrelève 
quand nous sommes tombés. 

L'espérance accompagne lo bonheur comme le 
malheur, le pauvre comme le riche, le fort comme 
le faible. 

Si bien que nous soyons, si heureux que nous 
paraissions, nous avons encore une espérance, ne 
fut-ce que celle de garder toujours les bienfaits 
dont nous sommes l'objet, le bonheur que nous 
possédons. 

C'est elle, elle encore, qui prolonge le charme de 
l'illusion, nous fait oublier tout en nous tournant 
vers elle; elle nous promet un sourire après un re
gard, une parole après ce sourire...peut-être un en
gagement après une d é m a r c h e . . . un cœur à côté 
de la m a i n . . . . 

Enfin, elle est si complaisante, cette vertu, et 
connaît si bien nos aspirations et nos besoins, que 
lorsque nous ne découvrons rien de précis, quand 
nos pensées restent sans forme, notre cœur sans 
affection, notre imagination sans aliment, quand 
nous nous trouvons dans cette sorte de torpeur, 
où plus rien ne parle en nous, où pas une fibre ne 
semolo portée ni vers le passé, ni vers l'avenir, où 
nos yeux restent fermés à tout ce qui nous entoure, 
où nous semblons avoir cessé de vivre et d'agir, 
eh bien, aiors même que nous nous sentons para
lysés, elle reste à l 'état indéfini, mais elle 
reste . ' . . . 

Ce qui nous apparaît à distance, ne nous rend 
pas les détails : le ciel reflété dans une goutte do 
rosée se montre sans nuage. . . l 'espérance nous 
découvre l'avenir dans un étalage entouré de gla
ces. . . nous le voyons dans un mirage. . . sans rai
sonnement, sans calcul, nous brisons la glace !... 
Souvent que nous reste-t-il ? une main meurtrie, 
une désillusion complète... une triste réalité! .. 

11 est si doux d'espérer! parfois si triste de pos
séder ce qu'on a souhaité, ou de n'avoir pas ce 
qu'on a désiré, que l'espérance est encore le meil
leur de tous les biens / P n m n f c u . 

(De nos correspondants particuliers 
et par FILSP^CIALJ 

E l e c t i o n s é n a t o r i a l e d u 2 5 m a i 
YONNE 

Une élection sénatoriale a eu lieu dimanche 
dans l 'Yonne. En voici les résultats : 

l *• t„u-
MM. C'oste, conseiller général, r é p . . . M75 voix 

Milliaux, maire d'Auxerre, r é p . . . 210 
Laubry, conseiller général , rép. . i'.io 
l ir incard, conservateurs 78 

(Ballottage.) 
Dêuxièmo tour 

MM. Costa -îôl voix tua 
Milliaux 401 » 

11 s'agissait de remplacer M. Ed. Cartou décédé 
Au renouvellement de janvier 1882,] MM. Ribiè-
ra et Charton, républicains sénateurs sortants, 
avaient été élus au premier tour de scrutin par 
iJ4M et 344 voix c o n f e M M . Ilonnerot et Duguyot, 
radicaux, qui obtinrent 188 et 182 voix. 

É l e c t i o n l é g i s l a t i v e 
U.l'KS-MAItli UBJM 

S* circonscription de Nice 
Votants 9.400 

M. lîorriglione, républicain. 9.032 voix ELU 
L ' e m p e r e u r G u i l l a u m e 

I'ostdam, 26 ma i . — L'empereur a failli être 
victime d un accident de voiture en compagnie du 
prince de Saxe Moiniugen. 

L'empereur Guillaume conduisait lui-même 
pour aller à l 'embarcadère des ba t eaux ; tout à 
coup le clie\ al s'emballa,l 'empereur sauta et tomba 
sur le bras droit. 

Le prince de Saxe en même temps fut projeté à 
terre . Il n'ont pas été blessés. 
M a n i f e s t a t i o n r é v o l u t i o n n a i r e a u c i m e t i è r e 

d u P ê r e - L a c i i a i s o 
Par is , 28 mai. — Les soeialisfes-révo'utionnai-

res ont accompli leur pèlerinage annuel au cime
tière du Pèiu-Lachaise, sur la tombe des fédérés 
« au mur ». 

Comme les années précédentes, le parti possi-
biliste. afin de ne pas se rencontrer avec les fric
tions révolutionnaires adverses et pour éviter tout 
conflit, avait convoqué ses adhérents ce matin, 
entre neuf et 10 heures. 

ils étaient au nombre de quatre à cinq mille, 
endimanché* et portant à la boutonnière un bou
quet d'immortelles rouges. 

A dix heures précises, ils se sont formés en cor
tège sur le boulevard Ménilmontant, ayant à leur 
tête M. Duniay, député, et les conseillers munici
paux du parti . 

Ils portaient soit à bras, soit sur des b;'ttons,soit 
sur des brancards, de nombreuses couronnes de 
toute grandeur en immortelles, en perles et eu 
fleurs naturelles. 

A mesure que les groupes pénétraient dans le 
cimetière, les drapeaux rouges étaient déployés. 
On en comptait une centaine au moins. 

Arrivés « au mur », les porteurs de drapeaux 
ont monté sur le faîte et agité leu-s étendards en 
poussant de nouveaux cris de : a Vive la Commu
ne ! » puis les discours ont commencé. 

M. Dtimay a le premier pris la parole. « Le cri 
de : « Vivo la Commune ! » a-t-il dit, ne suffit plus 
pour exprimer toutes les aspirations du proléta
riat ; celui de : « Vive la révolution sociale ! «nous 
conviendrait mieux. 

« Si la bourgeoisie persiste obstinément à nous 
refuser satisfaction, nous no dirons plus comme 
jadis : du pain ou du plomb ! Et, grâce à notre 

force, à notre union, nous saurons prendre ce qu'il 
nous faut. » 

M. Lavy, conseiller municipal, a rappelé l'atti
tude des possibilistes pendant la crise boulangiste: 
« S'il avait fallu soulever les pavés, nous l'aurions 
t u t , a-t-il dit. Mais,au lieu de nous trouver en pré
sence de cœurs et d'énergies, nous nous sommes 
vus seulement devant des ventres. » 

Lui aussi demande ce que va faire la bour
geoisie. 

M. Faillct, conseiller municipal, souhaite « que 
la République soit enfin la révolution sociale ». 

MM. Réties et Prudent-Dervillers, conseillers 
municipaux, disent qu'il ne faut pas croire aux 
belles paroles de la bourgeoisie. 

Enfin, M. Caumeau, conseiller municipal, 
s'écrie : « On nous menace do faire entrer le pré
fet de la Seine à l'Hôtel de Ville. Ce n'est pas le 
préfet, c'est le peuple qui, le drapeau rouge dé
ployé comme en 1871, doit entrer & l'Hôtel de 
Ville.» 

D'autres discours ont été prononcés par les ci
toyens Allemane, Heppenheimer, etc. Ce derniera 
excusé spécialement M.Joffrin, toujours fort souf
frant. 

Un certain nombre de manifestants se sont ren
dus ensuite sur la tombe de M. Simon Soèns, con
seiller municipal possibiliste, décédé l'année der
nière . 

Tous se sont dispersés ensuite lentement. 
M. Vaillant, conseiller municipal, i la tête d'en

viron cinquante blanq'jistes, se rend sur les tom
bes d'Emile d'Eudes et deli lanqui. 

M. Vaillant, dans une allocution rapide, dit à 
l'assemblée que, si l'on fait encore des manifesta
tions spéciales, c'est pour protester contre ceux 
qui se servent de la mémoire des deux chefs révo
lutionnaires « pour étayer leur infamie. » Ces 
gens ont tort de croire qu'Eudes efit été avec eux 
s'il avait vécu. Jamais Eudes et Illanqui ne se se
raient ralliés au césarisrae. 

De nombreux applaudissements et des cris do : 
« Vive la Commune ! » ont retenti. M. Vaillant 
prie les assistants d'attendre à deux heures 
pour se rendre, avec les camarades qui doivent 
arriver, sur la tombe d'Eudes et au mur des fé
dérés. 

A T e r r e - N e u v e . — U n i n c i d e n t 
I 'aris, 20 mai. — On télégraphie de Saint-John 

de Terre-Neuve: 
« La ville est en effervescence ; un vaisseau do 

guerre français est entré dans la baie de Saint-Geor
ges a débarqué une compagnie de matelots en tenue 
de campagne. 

» Cette opération est considérée par la population 
comme une véritable invasion du territoire britan 
nique. 

» L'officier de service français a commandé à tous 
les pécheurs terreneuviens de cesser immédiatement 
la pêche soas peine de se voir confisfiuer tous les fi
lets trouvés sur leurs bateaux de pèche, n 

L a p ê c h e à la l i g n e 
Taris, 26 mai. — L'ouverture de la pêche à la 

ligne est fixée au dimanche 15 ju in au lieu du 
lundi 16. 

Champeaubert (Marne) 
Depuis longtemps j e souffrais de violents maux 

de cœur qui m'empêchaient de travailler. J 'étais 
facilement essoufflé, j ' ava is des palpitations qui 
m'ôtaient toute toute force; j ' ava is mal dans le 
dos,- des points dans le côté et une faiblese exces
sive i r point que mes jambes refusaient de me 
porter; j ' ava is aussi de fréquentes nausées. Je me 
suis mis à l'usage de "os ' onnes « f in i e s O i c q u e l 
(1 fr. 501a boite), et maintenant j e me trouve 
bien. Donnez à ma lettre toute la publicité qu'il 
vous plaira, pour rendre aux autres le même ser
vice que m'ont rendu vos excellentes P i l u l e s 
G i c q u s l . 
"271ÔJ Cou.OT-BAII.I.Y. à Champeaubert. 

* 48, Rae de Pfpfltile, Roubaix I 
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E. LANDAUER 
16, Rue du Vieil-Abreuvoir, 16 

ROVBAIX 

SPECIALITE DE BLANC 
Trousseaux et Layettes 

FABRIQUE DE LINGERIE 
et Broderie à la main 

à R e m i r e m o n t (Vosges) 
Cette maison, si avantageusement connue et 

si appréciée par sa clientèle depuis de nombreuses 
années, vient de mettre en A ' E X T E , pour la 
S A I S O N D ' É T É un choix superbe de modèles 
nouveaux pour 

TROUSSEAUX ET LAYETTES 
ainsi qu'une quantité considérable d'articles pour 
enfants, tels que : 

Hobes blanches et couleurs, 
Tabliers, Douillettes, Pelisses 
cachemire et piqué, Robes de 
baptême,etc., etc. 

CHOIX MAGXIFIQIE 

DE RIDEAUX EN TOUS GENRES 
SPÉCIALITÉ 

DE LINGERIE FINE 
QKAND ASSORTIMENT DE 

DÏÎ4PS ET TAIES BRODÉS 
ï **" i3C e x c e p t i o n n a l a 

BRODERIES D TOUS GENRES 

DptiIeTMlesilesTosps 
LINGE DE TABLE 

garantis à l'usajre 

CHIFFRES ET BRODERIES 
A^FAÇON 

Grasd choix d'articlespouf 1 "' communion 
Lo principe absolu de la Maison des F a b r i 

que»* l * : i r i , i i i •, est de v e n d r e e n t i è 
r e m e n t d e c o n t i n u é e les a r t i c l e » * l e s 
p l u s M o i g n c K e t l e s m i e u x a s s o r t i s a 
des conditions de b o n m a r c h é e x e c p J i o i i -

16, rua du Vieil-Apreuvoir, Roubaix 

Bul le t in hebdomada i r e de l 'Abat to i r publ ic 
do R o u b a i x . — Nombre de bestiaux abattus du lu 
au-.y mai. — Bœuf*. 33; vaches, 30; taureaux, 10, 
génisses,; moutons, tt» ; veaux, 69; pore*, ","/ ; 
choraux, !>. — Produit en quantité de kil'os de' 
viande : boeuf*, 6.80J; Taehea, 8.400; taureaux 
a. 17G; génisses ; moutons, l .c iô; veaux, i OOO-

pores ",. 09-2 ; cil evaux, 2. :JO0. 
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Avances sur t i t res 

— — succursale*. . 
Avances a l'Euit 
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Ei- ta .Mi i , s des dépar tement* . ,(b) 
Rentes disponibles . 
lo rite-.-; immobi l i se ' s (?) 
Hôtel et mobil ier de la Banque . .(d) 
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Billets a o rd re et récépissés . . . 
Compces-couraars du Trésor . . . 
Comptes-courants de P a r i s . . . 

— — des succursa les . 
Dividendes à payer 
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Le d i rec teur gé ran t : ALFRED REBOUX. 
lr.jp Alfred Rebouz n rue Neuve. Roubaix 

I * 

— Vingt-aix aas . Nous-avons Cait nos éludes 
ensemble. 

— Uui, ou me l'a dit. 
bernois vit qu'elle avait daa fjaestiou* sur le* 

lèvres, mais elle se tut sans plu* s'occuper da 
marquis, ce qui inquiéta iiernois. 

Car lui se «entait ie c<éur serré au souvenir de 
gon ami Claude, de son rivai ! 

11 comprenait que lui, ie bourgeois, fit* de fer
miers, ne pouvait rien repérer i ce qu'il so:ico:ait 
A espérer. Sa race, sa fortMe, s;>.-> croyance*, ses 
manières, son lan^'i^-e. tout le séparait d'Yseuit. 

Ks' ce qu ' jamais l'altière Yseult de Mingraye, 
alliée aux plus noble* familles de France, imbue 
de ariaWfHN respectables mais suraDnés, consen
tirait ù épouser f'aul Bernois, un peintreij proprié
taire campagnard, dont le grand père s'était er.vi-
clii en iriiiqiiar.t des bien* nalionaux ? Est-ce cjuo 
lui-même renierait STM adorations pour entrer en 
i n t r i s dans une famille hautaine, remorqué par sa 
femme dans un monde où rien ne l'attirait ? 

Alors que faisait il ici ? l'ourquoi trestaill.iit-il 
au hon de la voix il'Yseult, pourquoi ces f.issons 
lorsque, d'un geste ami, elle lui prenait le bras , 
pou.quoi cette énrrvement délicieux, cette terreur 
t!e I heure prochaine où il lui 'faudrait regagner 
Lirac, la quitter, elle ? Quelle folio ie BXHNMUt i 

— Du «irop de limon / 
— Volontiers. 
La tante Lrsule se rapprochait. 
— Je viens. l'ai peur, seule, là bas. Kiçurez-

vûus, monsieur t... 
— liernois. 

Beiiio'.», nue j» no puis pas tn'liabituer a ces 
a rn t i r r s aTaVtict *)\V M l U u a s I debout, effrayan
te*, f-'tiitout ccll isqii i ont de» casque» comme ceci. 

;!id. Je orri* toujours qu'il va sortir 
de U rfettous "»« v"<* formidable. L'autre sa i t je 
me 1<M-, crovant sentir une odeur de brfilé. Je 
descends daij» la galerie avec ma bougie. Le vent 
pleurait » fendre I «me, ma lumière en vacillant 
f «irait tout trembler, et le* armure* se mettent A 

«fànaer ; les p o r u a a s reo<irualu's me jet tent des 
regards torves. La peur nie prend. Je veux me sau
ver, j e me heurte a un faisceau de hallebardes qui 
tombe avec un bruit de ferraille. Je pousse un cri : 
les cuirasses le répètèDt. L'àorleM dj M. Ilello 
g;iiicait d'une façon terrible. Je vais au hasard, 
j arrive devant ces diables qui ont do gros ventres 
et des pieds fourchus. Je me retourne : un magot 
rae tire 1a langue. Je marche sur le paaltérion qui 
gérait ; épouvantée ie bondi* sur le chat Belxé-
ou'li qui me mord. }.•• veut s'engousTrs dans les 
panoplies et il pli ut deaépoes autour de moi.Eufia 
j ' a r r iva devant la place de Venise, j e reu* voir 
ma ligure pour me so;:riro et B * rassurer. La 
lune, ù cet iustant, jetait à travers les vitraux un 
r a / o a biea. Jo n.- ruis blewe. Je m'évanouis! 
\ y n s , tuonsieui Bernois, est-ce une existence, 
cela! 

— .Mon Dieu, madame.. . 
— Xe serait-on pas mieux dans une maison 

honnête, comme aotreioia. Kst-il besoin de cet 
atti.ail de fautas!.-.;,, rie, de ce musée d'objets 
sanguinaires I De bons fauteuils Voltaire, rous/es 
ù bandes de tapisseri •, une pendule à sujet coquet 
ea bronze dora, nn* glaee ovale, des chaises do 
velours rouge, un guéridon A dessus de marbre et 
d m vase» de porcelaine eoloriae. 

— Un salou de d.utisto, lit Yseult, merci ! Au 
contraire, j * eompte Bsonlar a e*< val, lorsque mes 
cousins pourroit m'a. Cornpagner, en costume du 
temps de Louia-le-Hutin. L'ne longue robe sans 
taille, verte, arsaoriée d'argent, des manches ser-

broeard d 'arfeat , uuo ceinture d'acier 
bruni, tenant lo c< iteau de chasse et le cha
peron. . . 

— Tu sortiras clans cet accoutrement < 
— '»ui, ma tante . 
— 0s sera peut Itr* trop vojant pour la chasse 

aux grives, remarqua i 'anl. 
KUe fronça | M sounila. 
— Vau* aussi ! 
— Ob ! mademoiselle, j e vous juro que j e vous 

admirerai sans réserve. Je suis prêt a me déguiser 
ce jour-lu en rabatteur. Je trouve que vous avez 
mille l'ois raison de choisir vos plaisirs parmi les 
plus délicats et les plus élevés. 

Ki! I so ; émit i sourire et dit : 
— Je vous pardonne. 
Ils .se turent. 
Devant eux le soleil jouait dans les brauches. A 

leur droite le manoir de l'arneiilan montrait les 
créneaux de res tours par dessus les pins éerélés 
d'or ; autourd 'eux les pclouics du jardin et le 
parc. On entendait te clapotement d'une cas
cade se je tant dans la rivière ; une odeur fraîche 
moulait du vallon. 

— Nous avez conservé votre maison, monsieur 
Bernois ? Je ine souviens do m'étre extasié lors-que 
ma mère me conduisait ù la messe, à Lirac,devant 
(leur, superbe*, magnolias plantés ùti chaque coté 
de la porte d'entrée. 

— l lsy sont toujours. Je suis descendu chez 
mon oncle mais j e m'installerai demain chez moi ; 
dans ma maison bourgeoise avec un salon do den
tiste. 

— Oh ! monsieur ! 
— KUe me plait ainsi beaucoup. Il me semble 

y entendre encore la voix do mon père quo j ' ado 
rais. 

— Je mo souviens de lui. Il ressemblait A to t re 
oncle Bernois dont la physionomie est si ouverte. 
Lorsque mon deuil sera liai, j 'espère quo vos pa
rents voudront bien venir visiter une recluse. Cela 
fait tant de plaisir de voir de braves gens. 

Sa voix s'adoucissait. Bernois se tourna vers 
elle et ils demeurèrent un moment face à face. 

Malgré lui le peintre laissa percer ua rayon 
d'amour dans son regard et, pour la premièr'o fois 
Yseult eut comme la vision d'un secret merveilleux 
dont la vie était pleine. 

K!le baisma les yeux, «t uo parla plus A Bernois 
comme auparavant. Jl comprit : son cœur se mit à 
battre très vite. 

Maintenant ils devisaient de choses insignifian

tes, et leurs paroles banales leur semblaient trop 
éloquentes encore. Le peintre redevenait timide 
comme un collégien, tout honteux da son émotion 
qu'il eut raillée chez un auire : la jeune fiila sentit 
son âme s'emplir d'inquiétude. I n inalaise vague 
la tenait ; elle languissait quo Paul la laissât seule 
pour remottre de 1 ordre dans ses pensées, et pour
tant elle redoutait son départ . 

Heureusement tante Ursule vint à son secours 
en racontant l'histoire de ses propres malheurs, 
car elle était née riche et les escroqueries d'un 
intendant l'avcient seules condamnée au célibat, 
— puisqu'aujouru'hui les hommes négligeaient les 
qualités morales pour rechercher la beauté éphé
mère et l'or avilissant. 

Lancées sur se chapitre les vieilles filles ne s'ar
rêtent guèro. Bernois remerciait celle-ci qui lui 
permettait de prolonger sa visite ; mais l'arrivée 
d e l à couturière venue du chef-lieu obligea Paul A 
se retirer. 

Il prit congé do la tanto Ursule : Yseult accom
pagna son hcHe jusqu 'à la clôture du parc. 

Avant do quitter Bernois, mademoiselle de 
Miugrave lui tendit la main. 

— HientûU 
— Je n'ose vraiment. 
— Pourquoi donc i Si cela ne vous ennuie pas 

trop revenez domain. Nous ne m'avez rien appr is 
de ce que j e désirais connaitre.Je no sais pas votre 
opinion sur mes bibelots. Nous bavarderons tous 
trois. Vous avez fait la conquête de ma tante Ur
sule. Jo vous ju re ! Pauvre tante ! elle a besoin de 
distractions i C'est convenu i Sans façons. Au
jourd'hui vous êtes venu en voisin, domain, vous 
viendrez en ami. 

III 
Paul trouva Suzette assise sur un banc de pierre, 

dans lo jardin . 
Bile regardait les paysans qui passaient, ren

trant des champs, les charretiers assis sur le bran
card dos voitures, les femmes en troupe, u n s a e d e 
lavande sur la tôle, bavardant à toute volée. 

1 

KUe semblait bien triste, la petite cousine, les 
mains jointes allongées sur les genoux, les épau
les voûtées, les yeux grands ouverts, la bouche 
sérieuse. 

Lo peintre vint s'asseoir à son côté. 
— Je veux voir si vous êtes toujours aussi fran

che ! Dites-moi-à qui et A quoi vous songez ! 
Elle rougit et, sacs lever la tète : 
— A vous. 
— Et à quel propos ? 
Suzette ne répondit pas . Bernois se pencha vers 

elle et lui prit la main ; 
— Je veux savoir ce que vous pensiez de moi. 

Suzette, ma gentille Suzette, auriez-vous appris A 
désavouor vos pensées ? 

Lile hésita, puis très bas : 
— Je me demandais si vous vous amusiez beau

coup chez Mlle Yseult. 
— Mais oui 1 j ' a i rencontré une tillette bizarre, 

fantastique, hautaine et bonne, et ar t is te , et for 
jolie, mafoi ! 

— Ah ! . . . M. de Parneillan est venu vous voir, 
il a paru navré do ne pas vous trouver. 

— Lui avez vous dit où j ' é ta i s l 
— Mon pèro lo lui a appris et il a fait la gri

mace. 
— Vous a-t-il plu, mon ami Parneillan ? 
11 crut qu'elle allait répondre : 
— Certes ! il est hautain, et bon, et art iste, et 

fort beau. KUe se contenta do dire simplement : 
— Je n'en sais rien : j e no l'ai pas examiné. 
Le peintre pensa : 
— KUe vaut mieux que moi . ' 
Car il comprit vite quel chagrin voilait ces beaux 

yeux et attristait cette bouche faite pour sourire. 
Pour la première fois Bernois regretta de no 

pas être hypocrite : il eut volontiers joué la comé
die de l'amour devant cette adorable fillette qui ne 
demandait qu'A croire, à espérer ! Mais le souve
nir d'Yseuit emplissait encore l'âme de Paul , il ne 
voulut pas mentir, renier l'adoration qui lo tenait 

depuis hier. Et pourtant.commc il se la reprochait, 
celte adoration nouvelle ! N'était-il pas à sa place, 
ici, auprès de Suzette, dans le bien-ètie attendri 
d'une maison où chacun l'adorait, où il grandit 
sous les caresses entre les souvenirs entassés par 
ses aïeux, derniers représentants d'une race probe 
et vénérée l 

Comment. 'cet te jenno cousine dont il rêvait, 
là-bas», à Paris, qui l'attirait seule à Lirac, cette 
lilNite simple et bonne qui lui rappelait sa mère 
adoré*, il la retrouvait plus .jolie, plus simple 
qu'auparavant, prête A l'aimer, à lui confier toutes 
les pudeurs de son être et lui tout do suite, bruta
lement, il allait s'amouracher d'une comtessina 
extravagante A qui rien no l 'unissait! 

Un remord immense le prit, non d'aimer Yseultj 
mais de délaisser Suzette ! 

(A suivre.) 

EIGÈNK BLAIRÂT, 

L'INDISPENSABLE 
à tous 1rs industriels, négociants, courtiers, 
sociétés, etc. . est un T i m b r e e n c a o u t c h o u c , 
dont l 'empreinte est toujours nette, monté sur 
plaque métal armée d'une'poignée. 11 est renfermé 
dans une boite métal blanc ne s'oxvdant pas . 
De dimension très portative, ce cachet rend de 
réels services à toutes les personnes traitr-nt dea 
affaires hors de chez elles, pour lesquelles la mar
que d'authenticité est nécessaire. 

En vente t la librairie du Journal de Roubaix 
au prix de t fk«. Si 5 et avec un flacon encra 
1 f r . û O . 
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